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Prologue
Roman DeMarco était assis dans la cuisine du minuscule appartement qu’il avait loué, le temps de cette mission sous couverture. C’était l’un des endroits les plus déprimants où il lui ait jamais été donné de vivre.
Les murs étaient fins comme du papier à cigarette, laissant filtrer les hurlements de bébé comme les disputes ou les étreintes passionnées de ses voisins. Il flottait dans le hall une vague odeur de friture mêlée de tabac froid. Quant à la vue qu’il avait depuis ses fenêtres, elle se limitait à un grand mur gris et lézardé qui l’empêchait de distinguer le ciel.
Cela faisait aujourd’hui six mois qu’il vivait là sous le pseudonyme hautement imaginatif de Roman Black et il n’avait qu’une hâte : en finir.
Il considéra attentivement l’appareil qu’il venait de mettre au point. C’était un mouchard électronique très puissant. En théorie, la conception et la fabrication d’un tel appareil auraient dû être un jeu d’enfant pour lui.
Durant ses années de service au sein de l’unité Delta Force, il avait élaboré et posé des dizaines de mouchards. Mais, dans ce cas précis, un certain nombre de complications se présentaient. La pièce qu’il voulait espionner était située au sous-sol et entièrement faite de béton, ce qui gênait doublement la circulation des ondes.
Le signal devait donc être très puissant, ce qui empêchait Roman d’utiliser l’un des micro-boîtiers qu’il employait généralement. Profitant de la taille plus importante de son dispositif, il avait cependant pu l’équiper d’une batterie qui garantirait le fonctionnement pendant une quinzaine de jours.
Au dos de l’engin, il avait disposé quatre petits aimants qui lui permettraient de l’accrocher facilement sous le bureau métallique d’Oleg Zavalov. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à s’installer confortablement pour obtenir toutes les informations qu’il avait été chargé de récupérer. Et il pourrait enfin retrouver une vie normale…


1
Boulder, Colorado,5 mai, 21 h 45
— Et un whisky, un ! s’exclama Roman en faisant glisser sur le bar le verre qu’il venait de remplir.
Il prit la commande suivante tout en observant les clients présents ce soir-là. Il était encore tôt, mais il y avait déjà plus d’une vingtaine de personnes. La Proue était souvent très fréquentée, peut-être parce que le bar ne refusait personne.
Ceux qui venaient boire ici étaient pour la plupart des exclus, des âmes perdues qui n’attendaient plus grand-chose de l’existence et cherchaient à noyer leur accablement dans l’alcool bon marché ou les substances moins licites qui se vendaient ici presque ouvertement.
Une odeur de bière, de transpiration et de désespoir flottait dans l’air. La musique était le plus souvent assourdissante, faisant vibrer le sol sous leurs pieds. Quelquefois, un éclat de rire fêlé ou aviné parvenait à franchir ce mur de son, trahissant généralement plus d’hystérie que de véritable bonne humeur.
Ceux qui étaient venus seuls couvaient jalousement leurs verres, comme s’ils craignaient qu’on ne les leur vole. Les couples s’enlaçaient dans les recoins les plus sombres de la pièce.
L’enseigne lumineuse qui était accrochée près du billard représentait un vaisseau qui fendait les flots. C’était elle qui avait inspiré le nom du bar. Autour de la table au tapis de velours fatigué, plusieurs membres d’un gang de motards local jouaient en avalant bière sur bière.
Roman se demanda comment ils auraient réagi en apprenant qui il était réellement. Nombre d’entre eux avaient probablement déjà eu affaire aux membres de la Rocky Mountain Justice, qui étaient régulièrement chargés de localiser des criminels ou d’anciens prisonniers qui avaient enfreint les conditions de leur libération conditionnelle.
Cette fois-ci, Roman s’était vu confier une mission très différente — et nettement plus délicate. Cinq mois auparavant, RMJ avait obtenu des informations cruciales au sujet de Nikolai Mateev, un parrain de la mafia russe qui avait plus ou moins pris le contrôle du trafic de drogue dans la région.
Leur informateur avait signalé que c’était Oleg Zavalov qui était chargé de blanchir les profits colossaux générés par ces activités. Ils avaient également appris que Zavalov employait le petit-neveu de Mateev, qui se trouvait également être son héritier présomptif.
Roman s’éfforçait d’espionner Zavalov afin d’en apprendre plus sur son organisation. Mais ce dernier se montrait particulièrement méfiant.
Seuls ses deux hommes de confiance devaient être au courant de ses véritables activités. Pour tous les autres, il était seulement le propriétaire d’un bar miteux de ce quartier mal famé.
Roman s’était donc résolu à placer un micro à l’aide duquel il pourrait espionner Zavalov. De cette façon, il obtiendrait peut-être enfin les informations qu’il cherchait. Tout ce qu’il lui fallait, désormais, c’était une bonne excuse pour descendre au sous-sol où se trouvait le bureau de Zavalov.
— Sers-moi une autre bière, Roman, lui dit alors Jackson, un policier qui avait ses habitudes à La Proue, où il buvait gratuitement.
Roman était convaincu qu’en retour il évitait de s’intéresser de trop près aux affaires de Zavalov. C’était le genre d’attitude qui le révoltait profondément. Il se gardait bien de le laisser paraître, évidemment, mais s’était promis que, le moment venu, il ferait regretter à Jackson cette complaisance coupable.
— Bien sûr, répondit-il en prenant le verre que l’autre lui tendait.
Lorsqu’il le plaça sous le robinet, un flot de mousse sortit en gargouillant du tuyau.
— Désolé, s’excusa-t-il. On dirait que c’est la fin du fût. Donne-moi cinq minutes.
— Pas de problème, grommela Jackson, dont l’attention avait déjà été accaparée par un groupe de jeunes femmes qui venait de pénétrer dans le bar.
— Patron, il faut que j’aille changer le fût, indiqua Roman à Zavalov qui était assis au bar, face à l’écran de son ordinateur portable dernier cri.
Zavalov hocha la tête et lui tendit un trousseau de clés. Roman se dirigea vers une porte sur laquelle était accrochée une affiche barrée du mot « PRIVÉ ». Il l’ouvrit et alluma la lumière, révélant une volée de marches qui conduisaient au sous-sol.
Au bas de l’escalier, une pièce de béton gris aux murs percés de quatre portes. Celle du fond, protégée par un verrou électronique, donnait sur un autre escalier qui débouchait dans une allée, à l’arrière du bâtiment.
La première porte à gauche permettait d’accéder à la chambre froide située juste sous le bar et dans laquelle se trouvaient les fûts. Celle d’à côté s’ouvrait sur une réserve où étaient stockés les bouteilles et les quelques snacks qui figuraient sur la carte.
La dernière porte, qui se trouvait sur la droite, donnait sur le bureau de Zavalov. Roman n’hésita pas un seul instant et utilisa l’une des clés pour pénétrer dans le bureau. Il sortit de sa poche le mouchard qu’il avait bricolé et l’alluma. Sur le petit écran apparurent les mots :
« Recherche réseau ».


Il attendit avec impatience que l’appareil finisse par se connecter au réseau. Les yeux rivés sur le cadran de sa montre, il se demandait combien de temps Zavalov mettrait avant de s’inquiéter de son absence prolongée.
Alors même qu’il s’apprêtait à renoncer, un nouveau message s’afficha à l’écran :
« Communication établie ».


Malheureusement, son soulagement fut de courte durée. Car des pas se faisaient entendre dans l’escalier. Le cœur battant à tout rompre, Roman colla le mouchard sous le bureau du mafieux.
Le positionnement n’était peut-être pas idéal, mais il n’avait plus le temps de se montrer trop exigeant. Il ne lui restait plus désormais qu’une poignée de secondes pour trouver une raison convaincante expliquant sa présence en ces lieux…
*  *  *
Madelyn Thompkins n’avait pas pour habitude d’explorer en catimini les sous-sols des bars louches. À vrai dire, elle ne serait probablement jamais entrée dans un établissement tel que celui-ci si sa sœur ne s’y était pas trouvée, moins d’une heure auparavant.
Quatre mois plus tôt, Ava s’était enfuie du centre de désintoxication dans lequel elle séjournait à Cheyenne, dans le Wyoming. Depuis, elle n’avait pas donné signe de vie. Madelyn avait donc été très étonnée lorsque sa sœur avait signalé sur les réseaux sociaux qu’elle se trouvait dans un bar appelé La Proue.
Constatant que l’établissement se trouvait à Boulder, où elle-même poursuivait ses études de médecine, Madelyn n’avait pas hésité un seul instant. Hélas, elle n’avait trouvé trace d’Ava ni dans la salle principale ni dans les toilettes du pub.
C’est alors qu’elle avait remarqué cette porte ouverte qui donnait sur un escalier métallique. Elle n’avait hésité qu’un instant avant de l’emprunter. S’il existait la moindre chance de retrouver sa sœur, elle ne pouvait se permettre de négliger aucune piste.
Parvenue au bas de l’escalier, elle avisa plusieurs portes, dont l’une était ouverte. Lorsqu’elle s’en approcha, elle remarqua une silhouette qui se détachait dans la pénombre.
— Bonjour, fit-elle d’une voix qui manquait singulièrement d’assurance. Je cherche Ava Thompkins. Est-ce que vous l’auriez vue, par hasard ?
— Vous n’êtes pas censée vous trouver là, répondit l’homme qui se trouvait dans la pièce attenante. Le sous-sol est réservé aux employés. C’est indiqué sur la porte.
Mais Madelyn était bien décidée à ne pas se laisser éconduire aussi facilement. Sortant son téléphone portable de son sac à main, elle afficha une photo de sa sœur, qu’elle montra à son interlocuteur.
— C’est Ava, reprit-elle sans tenir compte de son admonestation. Est-ce que vous la reconnaissez ?
L’homme s’avança dans la lumière. Il était très grand, très athlétique, avec de larges épaules et des bras musclés que mettait en valeur son T-shirt noir. Le jean qu’il portait était de la même couleur. Ses cheveux bruns étaient coupés court et ses yeux étaient couleur émeraude.
— Je suis le barman, lui indiqua-t-il. Je vois donc défiler pas mal de monde. Qui est cette fille, pour vous ?
— C’est ma sœur. Elle était ici il y a moins d’une heure. Est-ce que vous l’avez aperçue ?
— Qu’est-ce que vous lui voulez, exactement ?
— C’est ma sœur, répéta Madelyn.
— Vous l’avez déjà dit.
Madelyn fronça les sourcils. L’idée de raconter sa vie et celle d’Ava à un parfait étranger ne lui plaisait guère. Mais cela lui permettrait peut-être de faire comprendre l’urgence de la situation.
— Elle s’est enfuie d’un centre de désintoxication et je n’ai plus de nouvelles d’elle depuis.
— Peut-être ne tient-elle pas à être retrouvée, répliqua le barman.
— C’est probablement le cas, concéda Madelyn. Mais je veux m’assurer qu’elle va bien.
— Vous savez, il y a beaucoup de gens qui passent par ici. Je ne me les rappelle pas tous.
— Vous êtes sûr que vous ne l’avez jamais vue ? insista Madelyn, dont la voix laissait transparaître le désarroi.
— Vous semblez être quelqu’un de bien, lui dit-il gentiment. Alors je vais être honnête avec vous : cet endroit est très mal famé. Vous devriez partir d’ici rapidement.
— Si ce bar est dangereux pour moi, il l’est aussi pour ma sœur, objecta-t-elle.
— Écoutez, déclara-t-il en la prenant par le bras. Voici ce que nous allons faire : je vais vous raccompagner jusqu’à votre voiture. Et, quand je verrai votre sœur, je lui indiquerai que vous êtes à sa recherche.
— Est-ce que vous la connaissez ?
— Pas vraiment, répondit-il. Mais je l’ai déjà aperçue une fois ou deux dans le bar…
Madelyn dégagea doucement son bras. Les mots du barman lui redonnaient espoir. Mais simultanément elle prit conscience d’une chose étrange : l’homme n’avait pas allumé la lumière de la pièce où il se trouvait lorsqu’elle était descendue. Se pouvait-il qu’il lui cache quelque chose ?
Elle fit mine d’y entrer, mais il lui barra aussitôt le passage.
— Est-ce qu’elle est là ? demanda-t-elle.
— Dans ce bureau ? s’exclama le barman. Bien sûr que non !
Madelyn le considéra d’un air méfiant.
— Parole de scout, ajouta-t-il.
— Je doute qu’il y ait beaucoup d’anciens scouts qui fréquentent cet endroit, rétorqua-t-elle.
— Au risque de vous surprendre, il se trouve que j’ai vraiment été scout, répondit-il en riant.
— Et un scout comme vous accepterait-il d’aider un docteur comme moi à retrouver sa sœur malade ?
— Vous êtes vraiment médecin ?
— Interne en médecine, à vrai dire, reconnut-elle. À l’université du Colorado.
— Quelle est votre spécialité ?
— La psychiatrie.
— C’est à cause de votre sœur ?
— Peut-être, acquiesça-t-elle.
— Comment vous appelez-vous ?
— Madelyn, répondit-elle. Madelyn Thompkins.
— Enchanté, Madelyn. Je suis Roman Black…
Il s’interrompit brusquement, semblant tendre l’oreille.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle, curieuse.
— Chut ! s’exclama soudain le barman en posant la main sur ses lèvres.
Elle sentit les battements de son cœur s’emballer dans sa poitrine. Mais alors qu’elle s’apprêtait à repousser sa main, elle entendit ce que lui-même avait dû percevoir. Deux voix d’hommes qui se rapprochaient. Elles s’exprimaient dans une langue étrangère aux consonances slaves.
— Ils vont entrer d’une minute à l’autre, souffla Roman. Et ni vous ni moi ne sommes censés nous trouver dans ce bureau. Alors laissez-moi faire…
*  *  *
Avant que Madelyn ait eu le temps de l’interroger sur ses intentions, Roman passa les bras autour de sa taille et se pencha vers elle pour l’embrasser. Elle se raidit brusquement et fit mine de se dégager. Posant l’une de ses mains sur sa joue, il l’en empêcha.
Il la sentit frissonner contre lui et ne put s’empêcher de remarquer à quel point ses lèvres étaient chaudes et douces contre les siennes. Derrière eux, les voix se rapprochaient, suivies de bruits de pas dans l’escalier.
— Roman ! s’exclama Oleg Zavalov. Puis-je savoir ce qui se passe ici ?
Roman s’arracha comme à regret aux bras de Madelyn et se tourna vers son employeur. Comme à son habitude, Zavalov était vêtu d’un élégant complet qui tranchait avec la tenue négligée de la plupart des clients. Derrière lui se tenaient ses acolytes, Anton et Serge. Tous deux étaient des brutes épaisses, prêtes à tout et entièrement soumises à la volonté de leur chef.
— Je suis désolé, Oleg, s’excusa-t-il. Nous avions besoin d’un peu d’intimité et je me suis permis d’utiliser ton bureau.
Zavalov observa Madelyn d’un œil approbateur et décocha une bourrade à Roman.
— Je commençais à me poser des questions à ton sujet, lui dit-il d’un ton moqueur. Je suis content que tu aies trouvé quelqu’un qui te plaise. Mais la prochaine fois va dans la réserve, comme tout le monde.
— D’accord, acquiesça Roman en prenant la main de Madelyn.
Il fit mine de se diriger vers l’escalier.
— Apparemment, le fût de bière est vide, lui rappela alors Zavalov, qui avait allumé la lumière du bureau et s’était laissé tomber dans son fauteuil. Remplace-le puis accorde-toi une pause bien méritée.
— Merci, patron, lui dit Roman. Attends-moi ici, dit-il à Madelyn.
Elle hocha la tête, visiblement mal à l’aise. Les regards insistants de Zavalov et de ses gorilles y étaient sans doute pour beaucoup.
Roman alla changer le fût dans la chambre froide aussi rapidement qu’il le put avant de venir la rejoindre.
— Allons-y, lui dit-il.
Ils montèrent l’escalier qui conduisait à la salle du bar. Mais, alors qu’ils étaient parvenus à mi-hauteur, ils entendirent Zavalov pousser un juron en russe.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Roman sentit sa gorge se serrer.
— Roman ! appela Zavalov.
— Courez, souffla-t-il à Madelyn.
Elle ne se fit pas prier et monta quatre à quatre les marches qui restaient. Il la suivit de près.
— Rattrapez-les ! s’écria alors Zavalov.
Jetant un coup d’œil en arrière, Roman vit déboucher au pied de l’escalier les deux gorilles de Zavalov, arme au poing.
*  *  *
Suivant le regard de Roman, Madelyn aperçut les hommes qui s’étaient élancés derrière eux dans l’escalier. En avisant leurs pistolets, elle sentit un frisson glacé dévaler le long de sa colonne vertébrale.
Poussant la porte qui se trouvait en haut des marches, elle se rua dans la salle du bar. Un instant plus tard, un coup de feu assourdissant retentit derrière elle, suivi d’un bruit de verre brisé.
Terrifiée, elle se retourna juste à temps pour voir Roman s’emparer d’un tabouret de bar et l’abattre sur le bras de l’homme qui venait de faire feu. Son arme vola à travers la pièce. Mais le deuxième gorille surgit à son tour. Avant qu’il ait eu le temps de tirer, Roman lui décocha un coup de pied qui l’atteignit en plein plexus.
Son assaillant se plia en deux, le souffle coupé par la violence de l’impact.
— Roman, attention ! cria-t-elle en désignant le premier homme, qui s’était précipité pour essayer de récupérer son pistolet.
Roman lui fonça dessus et lui décocha un violent coup de poing qui le cueillit au menton, l’envoyant au tapis. Mais l’autre agresseur, qui était parvenu à reprendre son souffle, leva son arme.
Comprenant que Roman n’aurait pas le temps de l’atteindre avant qu’il ne fasse feu, Madelyn s’empara d’une pinte de bière posée sur la table la plus proche et la lança de toutes ses forces sur le tireur.
Le verre l’atteignit en pleine tête et, si le choc ne fut pas assez puissant pour lui faire perdre connaissance, il dévia le tir, qui alla se perdre au plafond.
— Filez ! hurla Roman à Madelyn.
Sans même réfléchir, elle s’élança à toute vitesse en direction de la porte du bar. Mais, alors même qu’elle la franchissait au pas de course, elle sentit des bras se refermer autour de sa taille, la tirant violemment en arrière.
Déséquilibrée, elle bascula et tomba lourdement sur le sol. Un pied vint se poser sur sa poitrine, la maintenant fermement à terre.
— Laissez-moi partir, protesta-t-elle. Il faut appeler la police…
— La police ? répéta l’homme qui venait de l’intercepter. Vous tombez bien. J’en fais justement partie.
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La tentation du danger

« Laissez-moi faire... », chuchote Roman Black en se
penchant vers elle pour |'embrasser. Madelyn tente
de le repousser. Puis, elle avise les trois individus qui
viennent d'entrer dans le bar louche ou elle enquéte
pour retrouver sa sceur disparue et elle se tait, attendant
qu'ils s'éloignent. Consciente du danger auquel elle vient
d'échapper et persuadée que Roman n'est pas le barman
qu'il prétend étre, elle s'appréte a le questionner lorsque
les hommes reviennent vers eux. Paniquée, elle sent alors
Roman la prendre par la main pour I'entrainer avec lui
dans sa fuite...

DELORES FOSSEN

Le poison de la suspicion

Silencieux, Court McCall écoute le plaidoyer de la femme
qu'il est venu arréter. Méfiant, il s'interroge : se peut-il
que celle qu'il a tant aimée autrefois ait tenté d'assassiner
le shérif de la ville pour assouvir une vieille vengeance ?
Ou est-elle victime d'une machination ainsi qu'elle le
prétend ? Hésitant, il se demande soudain si I'amour
qu'elle lui inspire encore n'est pas en train de fausser son
jugement...
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